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C^uAND  l’humanité  porte  fes  regards  fur  h 
conduite  des  parlemcns  , dans  l’adminiftration  delà 
juftice  criminelle , elle  eft  forcée  de  les  en  détour- 
ner aufïïtôt.  A peine  a-t-elle  parcouru  les  premiers 
anneaux  de  cette  chaîne  incroyable  de  prévarica- 
tions commiles  au.  nom  de  la  loi,  que  la  vue 
s’altere  , fe  trouble  & répand  des  larmes.  Que 
feroit-ce  donc  , fi  elle  en  embrafibit  toute  Téteu- 
due  1 En  conûdérant  que  toutes  ces  injuftices  .ont 
conduit  dans  les  fers  & fur  l’échafaud  une  mul- 
titude innombrable  de  citoyens  innocens , comment 
l’arae  pourroit-elle  fe  défendre  de  ces  émotions 
fortes  qui  la  déchirent , & que  produifent  le  fen- 
timent  de  la  pitié  & de  l’indignation.? 

L’homme  dont  le  courage  , à l’aCped  d’un  ta- 
bleau aufii  douloureux  , furmonteroit  les  angoifies 
que  fa  fenfibilité  éprouveroit  continuellement , 
tendroit  un  grand  lervice  à k fociété  , en  l'expo- 
fant  à fes  yeux.  En  a^ttendant  que  j’efkys  de  remplie 
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cette  tâche  bien  pénible  fans-doute  pour  un  cœuB 
compâtiffant,  je  me  bornerai  , quant  à préfent, 
à faire  remarquer  que  la  fource  de  tous  les 
maux  dont  les  patlemens  font  les  feul.s  auteurs, 
dérive  trèKouvent  de  la  majeurç  partie  dps  mem- 
bres gangrenés  qui  les  compofent. 

Quel  plus  grand  danger,  en  effet , pour  la  foi- 
eiété  , que  M.  Antoine  occupe  dans  le  premiee 
fénatdu  royaume,  une  place  qui  le  met  d même 
de  difpofer  jnceffamment  de  la  fortune , de  l’hon- 
neur & quelquefois  de  la  vie  des  citoyens  ? Gom- 
ment ne  pas  être  faifi  d’indignation  , quand , fous 
le  manteau  de  la  religion,  il  éleve  la  voix  dans' 
fes  réquifitoires  , contre  les  écrits  impies , facri- 
léges  & blafphématoires  ; lui  qui  , dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  , lemble  s'être  apprivoilé  avec 
tous  les  vices  enfemble  '•  Qu’un  magiftrat  vertueux 
dénonce  à la  juftice  les  détraaeurs  du  culte  du 
vrai  Dieu  , il  eft  certain  que  fes  difcours  ne  man- 
queront pas  de  produire  la  plus  vive  fenfation , & 
d’-agiter  le  glaive  des  lois  pour  frapper  les  coupa- 
bles. Mais  quelle  force  peuvent  avoir  les  paroles 
de  M.  Antoine  ? N’a-t-on  pas  toujours  à craindre, 
qu’en  paffant  par  (a  bouche  , elles  ne  s’imprepent 
de  la  corruption  dont  fon  cœur  eft  attaque,  & 
qu'au  lieu  d’apporter  un  baume  falutaire  à la  plaie  , 
elle  n'augmente  encore  le  mal  ? Car  quoi  de  plus 
fcandaleux  que  d’eqtreprendre  la  défonfe  de  ia 


Mnne  cbr^tîenne , quand  on  en  viole  tous  le» 
principes  à chaque  inftant  de  fa  vie  ? 

Et  quand  ie  reproche  à M.  Antoine  une  li- 
cence effrenée  dans  fes  mœurs , on  peut  certai- 
nement me  croire.  Je  ne  fais  que  trop  par  expé- 
rience, qu’à  la  vue  d’une  jolie  femme,  fon  ima- 
gination échauftée  par  les  aiguillons  de  Tamour  , 
donne  une  couleur  favorable  au  procès  du  plai- 
deur pour  qui  la  dame  s’inte'refTe  : & c’eft  pour 
n’avoir  point  uîé,  comme  mon  adveHairc,  de  ce' 
petit  ftratagêrae,  que  j’en  ai  perdu  un  très-conti- 
dérable  & qui  m’a  ruiné. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  cependant , que  M. 
Antoine  refte  infenfible  aux  attraits  féduifans  de 
l’or.  Privé  des  dons  de  la  fortune,  il  a trouvé 
le  moyen  d’en  corriger  les  caprices  ; mais  comme 
ii  paroîtroit  mal-fcant  à un  avocat  - général  du 
parlement  de  Paris  de  fuccomber  à cette  tentation,* 
pour  jouir  du  double  avantage  des  douceurs  de 
Vénus  & de  celles  de  Plutus,  voici  comment  les 
ebofes  s’arrangent. 

Quand  un  plaideur  fe  préfente  chez  M.  An- 
toine , pour  follicitcr  fon  affaire  , l’homme  du 
roi  ne  manque  jamais  de  le  renvoyer  à fon  ami 
Sirand , fon  fecrétaire  tout  à-la-fois,  & homme 
intelligent  dans  fon  état  : celui  - ci  qui  a le  mot 
du  guet,  rançonne  le  plaideur  de  la  bonne  maniéré; 
U quand  la  farce  eft  jouée,  non  - feulement  l’ami 
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Sîrand*  partage  Por  avec  Pamî  Séguîer'^  maïs 
il  lui  prêce  encore  fa  chere  moitié' , pour  aller 
jefoirer  eiilemble  Pair  de  la  campagne. 

On  rne  dira  peut-être  , mais  fi  les  deux  plaideurs 
prodiguent  i’or  & les  beaute's  chacun  de  leur  côté, 
auquel  des  deux  M,  Antoine  accorde- t-  û la 
pre'fe'rence  } Le  pas  efl;  délicat.  Point;  du  tout: 
ces  Meflieurs  lavent  applanir  des  difficultés. 
Lorfque  l’affaire  eft  furie  point  d’être  jugée,  Me, 
Antoine  Sc  (on  lecrétaire  mettent  dans  la  balance 
l'or  des  deux  litigens  & les  grâces  des  divinités 
immolées  fur  l’autel  de  Thémis  ; & le  côté  de  la 
balance  . le  plus  chargé  d’or  & de  mouvemens 
que  i’arne  des  déeffes  s’efi:  donnée  envers  Me.  An-, 
îoine  ; entraîne  la  faveur  des  conclufîons. 

Et  Me.  Antoine  efl:  d’autant  plus  dangereux  dans 
fes  rapports  ( car  il  faut  lui  rendre  cette  juftice 
qui  cependant  n’efi;  qu’un  accroiffement  de  fa  per- 
verfité , ) qu’il  a le  talent  de  revêtir  l’impoflure 
des  couleurs  de  la  vérité,  &:  donner  à fon  élo- 
quence cette  naïveté  qui  charme , féduit,  flatte , fub- 
fugue  l’ame  des  auditeurs,  Sc  à plus  forte  raifon, 
celle  des  juges  dont  la  criminelle  indolence  fe 
repofe  toujours,  pour  ainfî  dire, fur  fes  lumières.  Non- 
moins  redoutable  fophifle  qu’audacieux  impofleur, 
il  va  même  jufqu’à  abufer  de  la  majeffé  de  fon 
miniflere  pour  donner  à fes  difeours  la  force  de  la 
véiité.  Le  paffage  que  je  vais  rapporter  de  foa. 


tfquîfitoîfc  contre  les  trois  înnocens  côndamn^s  â 
la  roue , en  eft  une  preuve  bien  lumineufe. 

« Nous  ferions  des  vœux  , dit-il  , pour  que  la 
9>  bonté  de  notre  augufte  monarque  voulût 
9)  rer  mijéricordc  à juflice. , en  commuant  la  peine 
7)  qu’ils  ont  méritée  , fi  les  inftruâions  que  notre 
« miniftere  nous  met  à portée  de  recevoir,  ne 
» nous  faifoient  trembler  pour  l’avenir, /7/îrce  qiitlks 
9)  renferment  de  neuvelks  preuves  du  délit  dont  ces 
7>  trois  malheureux  font  convaincus  w. 

Comment M^.  Antoine  a-t-il  ofé  profaner  ainfî 
la  fâifiteté  de  fes  fondions , en  avançant  une  afier- 
tion  aufîi  évidemment  oppofée  à la  vérité?  Si, 
comme  il  le  dit  , il  n’exifte  de  nouvelles  preuves 
du  crime  de  ces  malheureux  , le  parlement  de  Paris 
qui  a montré  dans  cette  affaire  un  acharnement 
aufîi  fcandaleux  que  révoltant  pour  foutenir  le 
bien  jugé  de  fon  arrêt  qui  lé  couvrira  à jamais 
d’opprobre  , ne  fe  feroif-il  pas  emprefîé  de  la  pro- 
duire au  procès  ? Auroit-il  négligé  à faire  valoir 
la  plus  légère  circonftance  pour  fe  réhabiliter  dans 
l’opinion  publique  dont  il  étoit  flétri  ? Le  bailliage 
& le  parlement  de  Rouen  qui  ont  jugé  les  trois 
citoyens  d’après  un  examen  très-approfondi,  très- 
mur  & très- réfléchi  , les  auroient-ils  renvoyés 
abfous ? Répondez  ? 

L’âffertion  de  Antoine  étoit  donc  une  im- 
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pofture  criante  diâée  par  Pefprît  de  corps  > pat 
la  haine  & par  la  vengeance,  pour  faire  prcn-^ 
dre  le  change  au  public  fur  leWt  de  ces  trois  in- 
fortunes, & juftiher  à quelque  prix  que  ce  fût  l’abo- 
minable arrêt  qui  les  avoir  condamnés. 

Or,  je  le  demande  , quelle  idée  doit-on  fe  for- 
mer d’un  homme  en  place  , d’un  homme  public  , de 
l’homme  de  la  loi  , fait  par  état  pour  défendre 
l’innocence, & qui  fans  aucune  pudeur  (acrifie ou- 
vertement la  vérité  pour  faire  triompher  le  men- 

foDge  ? - ' . . . 

Un  pareil  trait  dans  le  miniftre  de  la  loi  juftî- 
fîe  bifiD  ie  jugement  que  (es  concitoyens  ont  déj^ 
porté  fur  (on  compte  : & li  jufqu’à  préfent  il  n’â 
pas  encore  reçu  'la  punition  de  toutes  les  prévari- 
cations révoltantes  dont  il  s’eft  rendu  coupable  , qu’iï 
s’applique  avec  plus  de  raifon  qu’il  ne  l’a  fait  contrei 
Bradier,Simare  & Lardoife,ces  paroles  tirées  de  (ouf. 
propre  réquilîtoirc  i w Ba  juftice  eternelle  eft  lente 
quelquefois , mais  elle  eft  toujours  inévitable  ; «ot 
9)  ou  tard  elle  fait  reconnoître  l’iniquité,  & appefanr* 
35  tic  fa  vengeance  fur  le  criminel.  ,, 

Plus  auliere  en  apparence  dans  fes  racèufSj  mais  nos 
moins  maltraité  de  la  fortune  que  M^.  Antoine,  le  fier, 
le  fuperbe  , l’orgueilleux  Defpréménil  , fiirnommé 
l'Indien,  avoit  trouvé  le  fecret  d’unir  l’utile  à 
i’agréàble , en  s'engageant  dans  les  liens  de  l’hy- 

menéo 


fîîenée.  Elevée  par  les  foins  de  M.  deCIugny  (ij  ; 
Mile....  etoit  reftée  auprès  de  lui  jufqu'au  chôment  de 
ion  union.  Les  attentions,  les  complaifances,  les  mou- 
vemcns  de  toute  efpece  qu'elle  ne  celTa  de  prodiguer 
â fou  bienfaiteur,  firent  fur  Ton  ame  les  plus  grandes 
(enfations;  Sc  en  reeonnoifTance  de  toutes  ces  peines  , 
M.  de  Clugny  eut  la  genérofité  de  lui  faire  30000  liv. 
de  rente  fur  le  tréfor  royal.  Avec  des  qualités  aufîî 
excellentes  , il  etoit  difficile  que  M.  le  Confeiller 
refiifât  d’accepter  fa  main  : un  petit  éve'nement  , 
à la  ve'rite  un  peu  fâcheux  , l’arrivee  de  M.  Necker 
au  miniftere  , eft  venu  rompre  depuis  le  fil  des 
beaux  jours  que  les  nouveaux  e'poux  couloierit  dans 
le  fein  de  l’abondance  & du  bonheur  ; car  après 
s’être  fait  rendre  compte  des  raifons  fecrettes  qui 
avoient  de'tcrmine'  la  donation  du  nçuvel  adminis- 
trateur , il  jugea  à propos  de  la  fupprim'eri 
De  là  cette  haine  éternelle  que  M.  d’É- 
prémefnil  a jurée  à M.  Necker.  Jufques  ici  tout 
paroît  afTez  dans  l’ordre.  Mais  ce  qui  doit  étran- 
gement étonner  , c’eft  l’impudence  avec  laquelle 
notre  confeiller  ofe  ufurper  le  nom  de  Caton  pour 
en  décorer  fon  portrait  ,&  s’annoncer  par-là  comme 
un  nouveau  reftaurateur  de  la  liberté  & des 
mœurs.  Le  Caton  Romain  etoit  un  homme  extrême* 


[ i]  ci-devant  intendant  de  la  généralité  de  Bordeaux  y Sc 
anâen  contrôleur-général. 
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ment  délicat  dans  toutes  fes  avions.  Pcut-on  dim 
que  le  Caton  François  ou  Indien  , comme  l’on  vou- 
dra , l’ait  jamais  été  beaucoup  f II  eft  permis  d’eo 
douter. 

On  feroit  fondé  à faire  des  reprocbes  encore 
plus  fanglans  au  gigantefque  abbé  Sabatier  , dont 
la  ftrudure  tepréfente  au  naturel  le  crime  pef^ 
louifié  : car  qui  ne  fait  que  pas  un  plaideur  n’en- 
tre chez  lui  fans  graifler  le  marteau  } 

Point  d’argent , point  de  Suiffe  j/a  porte  re/te  clofe 
Il  eft  vrai  que  Monfieur  en  touche  quelque  chofe. 

' Racine  , dans  fa  comédie  des  F laideurs^ 

Fatigué  d'errer  fur  cet  élément  indomptable  ^ 
ou  peut-être  cédant  aux  circonftances  qui  ne  lui 
étoient  point  favorables , il  a fait  choix  d'un  état 
plus  doux  & plus  tranquille  : il  a cru  qu’en  s’affu- 
blant d’une  longue  fimarre,  il  pouvoir  donner  un 
libre  cours  à fa  cupidité , & commettre  comme  fes 
confrères , impunément , toutes  fortes  dliorreurs  ; 
de  forte  que  le  malheureux  plaideur  dont  le  procès 
aura  pour  bafe  l’équité  , mais  qui  fera  dans  l'im- 
poffibilité  de  répandre  l’or  pour  fé  faire  ouvrir  les 
portes  de  fon  rapporteur  & de  l'éclaircir  de  vive 
voix  fur  fon  affaire , Ce  confumera  inutilement  en 
prières  , en  follicitations  j en  courfes  , en  faux  frais  , 
pour  obtenir  juftice  ; tandis  que  fi  fon  adverfaire 
mal-fondé  dans  fa  défenfe. , a le  bonheur  d’être 
- avantage  '&  d'appro- 
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cîïerfoniuge^&d’écrarer  Ton  antagonifte.  Ceft  ainU 
qu’en  France  Te  rend  la  juftice  / 

En  veut-on  une  preuve  plus  forte  encore  ? Qu’on 
écoute  ceci. 

Un  particulier  qui  avoîtun  procès , prioit  un  jour 
un  greffier  de  lui  faire  nommer  pour  rapporteur 
M.  Titon  , & il  ajouta  qu’il  donneroit  lo  louis; 
le  greffier  lui  re'pondit  : On  vous  en  donnera  du 
Titon  pour  lo  louis. 

Ce  trait  confirme  affiez  l’anecdote  récente  arrivée 
à Titon  lui-même  au  (ujct  de  l’affaire  du  Sr 
Lhôpital  détenu  au  châtelet.  Rapporteur  de  ce  pro- 
cès , M.  Titon  , en  juge  complaifant , eut  la  déîi- 
cateffe  defouftraire  du  fac  plufieurs  pièces  importan- 
tes , moyennant  laooo  liv.  Ce  n’eft  pas  lo  louis 
comme  l’on  voit.  Mais  le  complot  s’étant  décou- 
vert., les  parties  iiitéreffées  pouffèrent  les  hauts 
cris.  M.  Titon,  en  homme  habile  , foutint , comme 
un  forcené  , que  le  greffier  ne  lui  avoit  point 
remis  les  pièces  dont  on  exigeoit  la  repréfentation. 
M.  Fremin  , greffier  vraiment  honnête,  préten- 
dit k contraire.  Grands  débats  entre  le  confeiller 
& le  greffier  ; cependant  il  falloit  en  finir  ; or 
comme  cette  affaire  alloit  éclater,  & qu’elle  n’a- 
voit  point  du  tout  tourné  à l’avantage  du  rappor- 
teur déjà  connu  par  Ton  ancienne  réputation  la 
chambre  dont  l’intérêt  eft  de  mettre  à couvert  fes- 
foibleiîes  de  fes  membres , inventa  le  iiioyeii  ds 
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concilier  les  chofes.  En  conféquence  , pour  rétablît 
^es  efprits  dans  l'opinion  publique , autant  que  poffi- 
b!e , rinte'grité  louche  du  rapporteur  , la  complai- 
fancedu  greffier  céda  aux  inftances  de  fes  fupérieurs, 
èc  il  reconnut  qubl  avoir  retrouvé  chez  lui  les 
pièces  en  queftion;  qu'il  ne  les  avoit  point  re« 
luifes  1 M.  Titon  , & que  c’étoit  mabà-propos  qu’il 
le  lui  avoit  foutenur Par-là  tout  fut  terminé;  &c 
M.  Titon  rendit  en  fecret  les  laooo  liv.  Il  eft 
vrai  que  ce  ne  fut  pas  fans  peine  ; mais  comme 
les  circonftances  Pexigeoient , il  fallut  bien  s’f 
conformer. 

Ainfi,fans  fouiller  plus'avant,  lorfqu’on  réfié- 
chit  que  le  plus  grand  nombre  des  membres  par- 
lementaires J comme  je  l’ai  dit  en  commençant  ^ 
le  laiffe  entraîner  aux  appâts  féduifans  de  l’or  , 
comment  la  nation  pourroit-elle  efpérer  de  voir 
éclore  aucun  bien  des  parlemens  aâuels  ? L’homme 
ordinaire  que  l’intérêt  perfonnel  domine  ,eft  tou^ 

' jours  un  être  très-préjudiciable  dans  l’ordre  focial. 
QuVfl-ce  donc  quand  il  devient  le  leul  mobile 
des  adioDs  d’un  juger  Quels  maux  doivent  oc- 
çaiionner  ceux  qui  ^réuniiTent  fur  leurs  têtes  un 
vice  aufii  funefe  ? N’en  doutons  point;  de  tels 
hommes  font  capables  des  plus  grands  crimes  ^ 
jufice  J remords , conkience  , aucun  frein  ne  les 
arrête. 

Il  efi  de  l’intérêt  de  la  nation  de  détruire  dei 
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corps  aufTi  dangereux  : il  faut  cependant , dira-t-on  J 
' des  corps  intermédiaires  entre  le  roi  & le  peuple. 
Il  en  faut , à la  vérité,  mais  d’une  autre  trempe  que  les 
parlemens;  il  faut  par  conféquent  que  nul  de  ceux 
qui  exiftent  , puiffeat  concourir  foir  à porter  les 
vœux  du  peuple  au  pied  du  trône  , loit  encore  , 
& ce  qui  eft  le  plus  effenriel  , pour  être  Tes  joges. 
Gn  a parlé  d’une  nouvelle  reforme  dans  la  légiflation; 
il  y a même  des  ouvrages  â cet  égard  trè-fage- 
ment  faits  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  : 
nous  ne  nous  en  occuperons  point  conféquemment , 
avec  d’autant  plus  de  raifon,  que  ce  n’eft  point 
là  le  motif  qui  nous  a fait  prendre  la  plume  ; notre 
intention  a été  de  déchirer  le  voile  qui  couvre  leurs 
manœuvres  odieufes , de  les  montrer  aux  yeux  de 
la  nation  tels  qu’ils  (ont  ou  plutôt  prouver  de  quoi 
iis  font  capables  ; afin  de  la  forcer  , pour  ainfi  dire, 
lorfqu’elle  s’afTemblera , à arrêter  les  défordres 
affreux , inféparables  de  l’intrigue  , de  la  noir- 
ceur , qui  font  de  l’effence  de  tous  les  individus  en 
général  Sc  en  particulier,  qui  compofent  tous  les 
. parlemens  du  royaume  , & fpécialement  celui  de 
Paris. 

Ce  n’eft  pas  que  les  parlemens  de  p rovinces 
(oient  moins  enclins  aux  vices  que  celui  - ci;  mais 
placés  dans  une  fphsre  plus  étroite  , ils  Jonc  plus 
fuîveillés  ; Sc  c’eid  ce  motif  qui  les  empêche  fou- 
• vent  de  commettre  des  injuftices.  Quel  eildonc  l’être 
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tant  foît  peü  pullTant , qui  fe  refufe  à convenir  que 
le  plus  grand  mal  que  purent  commettre  les  rois  , 
ga  été  de  créer  les  parlemens  Sc  de  les  rendre 
ftables  ? Semblables  aux  fléaux  de  l’Egypte , du 
moment  qu’ils  ont  exifté , ils  n’ont  cefTé  d’étre  les 
opprefleurs  de  la  veuve  & de  l’orphelin  , au  lieu 
d’en  être  les  protedeurs  : ils  ont  dévoré  leurs  pro- 
priétés,comme  autrefois  furent  dévorées  les  moiflbns 
de  l’Egypte.  Ces  fléaux  ceflerent  enfin.  Dieu  fafle 
que  , touché  des  larmes  des  malheureux  qui  géraif- 
fent  des  injuftices  que  les  parlemens  leur  ont  faites  ; 
que,  touché  de  ces  ^idimes  qui  font  defeendues 
dans  le  tombeau  , quoiqu’innocentes , nous  délivre 
enfin  de  tous  ces  tyrans  plus  cruels  que  le  tyran 
de  Maxence,  qui  prit  cette  odieufe  devife  : Oderint 
dum  metuant, 

' Les  horreurs  qu’ils  commettoîent  , n’appro- 
eboient  point  des  horreurs  parlementaires.  Le 
public  va  en  être  convaincu  , par  la  maniéré  vrai- 
ment oppreflive  dont  ils  fe  font  comportés  lors 
de  1 ’enregiftrement  fur  la  déclaration  du  roi , au 
fujet  de  l’exportation  des  grains  en  1787.  Au  lieu 
de  l’enregiflrer  , comme  en  177^  , avec  des  modifi- 
cations qui  étoient  indirpenfabies  , & de  repréfenter 
même  auparavant  à fa  maieflé  ^ que  fa  fagefle  avoit 
été  trompée  , ils  s’empreflent  au  contraire  de  la 
fandionner,  & en  hâtent  l’exécution.  Il  efl  facile  de 
concevoir  le  moiif  qui  ks  animoit.  On  en  fera  méoie 
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pertuadc  , lorfque  l’on  laura  que  celui  qui  a eu 
long-temps  Thonneur  de  prtfider  le  premier  fénat 
du  royaume  , e'toit  moins  occupé  du  métier  de  Juge 
que  de  celui  de  commercant.  Sa  rnanie  étoit  une 
efpece  de  maladie  épidémique  , qui  avoir  fait  des 
progrès  dans  cette  compagnie  vendue  à l’intérêt  : 

Auri  facra  famés  quae  non  mortalia  pectora  cogis  l 

Le  public  s’en  apperçut  bientôt,  & vit  que  cette  corn- 
plaifance  aveugle  aux  volontés  du  fouverain  , avoit 
été  concertée  avec  le  miniftre  des  finances  d’alors , 
dont , füit  dit  en  pafTant , on  a reconnu  enfin  tou- 
te la  noirceur.  Delà  il  en  refulta  le  plus  grand 
mal  ; puifque  le  pain  , cet  objet  de  première  nécef- 
lité  5 augmenta  au  point,  que  l’artifan  , le  journa- 
lier & ce  qui  compofe  la  clalTe  la  plus  indigente,  ref- 
terent  fans  nourriture  : les  cris  s’élevèrent  de  tou- 
tes parts  ;les  plaintes  fe  firent  entendre;  les  ef- 
prits  s’échauffèrent  , on  craignit  même  , & avec 
raifon  , que  les  chofes  ne  fuffent  portées  plus  loin. 
Le  parletfient  qui  fe  targue  de  ce  titre  pompeux, 
mais  vain,  de  proteêleur  du  * peuple  ; au  lieu  de 
venir  à (on  fecours , au  lieu  d’ecouter  les  plaintes 
du  malheureux  qui  ne  pouvoit  point  exufier  , à qui 
le  travail  ne  pouvoit  point  fuffire  pour  l’alimenter, 
au  lieu  de  faire  ceffer  la  cherté  des  grains  que  fon 
• avarice  avoit  occafionnee  , fufpend  pendant  huit 
jours  là  connoifTance  d'une  matière  dont  la  décifion 
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devoît  erre  prompte, puirque  le  cas  étoiturgent^donne 
le  temps,  par  ceite  longueur  on  ne  peut  pas  plus 
punifFabie  , de  dérober  à Tes  yeux  la  preuve  du 
délit,  ôc  voit  d’un  œil  tranquille,  d’un  coté  con- 
tinuer les  gémifîémens  du  malheureux  , Sc  de 
l’autre  l’horreur  fe  commettre  impunément.  On 
aura  de  la  peine  à nous  croire  , mais  heureufement 
les  faits  font  publics  ; perlonne  n’apu  les  igfiôrer, 
Ô:  la  plaie  faigne  encore.  C’eft  bien  le  cas  de 
s’écrier  avec  l’orateur  Romain  : Quoufque  tandtm 
ch’dttre  patkntiâ  nofirâ  ? Jufqu’à  quand  abuferez- 
vous  de  la  confiance  du  fouverain  , pour  opprimer, 
pour  vexer  , pour  rnaffacrer  enfin  le  genre  hu- 
mai r.  ? Jülqu’â  quand , faifant  un  coupable  ufagé 
de  cette  portion  d’autorité  que  le  fouverain  vous 
a confiée  pour  exercer  leulement  la  juftice  en  Ton 
nom  , vous  fervirex-vous  de  votre  pouvoir  pour 
immoler  des  vidimes  ? Jufqu’à  quand  ne  prendrez- 
vous  en  main  le  glaive,  & ne  vous  en  (ervirez-vous 
que  comme  un  couteau  à deux  tranchans  , pour 
couptr  , tailler  Ôc  extirpe^r  l’arbre  jufque  dans  fâ 
racine  ? Si  vous  pouviez  rentrer  dans  vous-mêmes^ 
mtiPieurs  du  parlement  , ôc  être  fufceptibles  de 
remords,  vous  verriez  éque  décemment  vous  ne  ^ 
pouvez  plus  fefier  nos  juges.  Vous  avez  trop  dé- 
mérité du  fouverain  que  vous  avez  abufé,  de  la 
nation  que  vous  ne  ceffez  d’opprimer  , pour  pou- 
voir continuer  un  état  qui  n’eft  point  fait  pour 
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vous,parce  qu’il  faut  être  honnête, înftruit  Sc  vertueux. 
Mais  exiger  de  vous  cet  ade  de  jult.ce , c'eit 
exiger  rimpoiTible;  il  faudra  avoir  recours  à Tau- 
torite  ; il  faudra  vous  expuUer  de  ce  tcmpU  de 
Thémis  que  vous  ne  celfci  de  ‘{ouilltr  par  v(>s  ' 
impiête's  Sc  votre  facrilégc  conduite  ; il  faudra 
que  le  fouverain  , e'clairé  par  la  nation,  & vive- 
ment preffé  par  elle , fafîe  de  vous  ce  que  Iç 
Rtdempreur  des  hommes  fit  autrefois  de  ceux  qui 
trafiquoient  dans  l'enceinte  du  Temple  fainr  5 c’cil- 
à-dire,  qu’il  vous  en  chafTe , comme  lui  , à grands 
coups  de  fouet.  Cet  exemple  , devenu  neceiTaire  , 
outre  qu'il  purgera  la  nation  de  les  redoutables 
oppreffeurs , apprendra  encore  à ceux  que  le  mo- 
narque choifira  pour  juger  fes  (ujeis  , qu’ils  doi- 
vent fe  tenir  dans  les  bornes  de  leur  devoir  , fous 
peine , comme  eux , d'encourir  l’indignation  ge'- 
nérale. 

Pour  prouver  encore  que  le  parlement  de  Paris 
s'éloigne  , dans  toutes  les  occalions  , du  but  ds 
fbn  inftitution  , celui  de  juger  , il  fuffit  de  dirs 
qu’ils  ont  prefque  entièrement  fufpendu  le  ^cours 
de  la  juftice  , pour  s’occuper  des  objets  les  plus 
futiles , & dont  la  connoiffance  ne  leur  eh  dévo- 
lue que  lorfque  les  m'inihres  inférieurs  oublianC 
ou  négligeant  leurs  -devoirs  , donnent  lieu  à des 
plaintes.  Ne  (erâ-t-on  point  révolté  lorlqu'on  lera 
inftruit  que  les  grandes  aflemblées  du  parlement, 
les  pairs  y féant , ne  (ont  convoquées  que  pour 
favoir  fi  on  doit  jouer  préférablement  dans  ua 
quartier  ou  dans  un  autre  ; mefurer  cette  ntéféreîî- 
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ce,  & compter,  pour  a.nfi  d;re,le  nombre  des 
proteaeurs  & des  protedrices  ? Nous  conviendrons 
de  bonne-foi , que  , fi  le  parlement  défendoit  ab- 
fplument  de  jouer  aux  jeux  de  haiard,  toujours 
ruineux,  il  s’acquitteroit  en  quelque  façon  de'fes 
for  dions  : mais  outre  que  le  dt'fordre  continue  tou- 
jours & qu’on  ne  remddie point  au  ma! , il  en  arrive 
<]ue  les  procès  reftent  fans  jugement , que  les  prifon- 
niers  languifTcn'  dans  des  cachots, ob  ils  finilTent  enfin 
p^r  pe'rir  de  déferpoir.  A la  vérité,  dans  le  nombre  de 
ces  maîheiireux,  il  y en  a qui  narviennentà  être  jugés; 
mais  au  beu  de  I être  (uivant  les  réglés  prelèrites  par, 
les  ordonnances,  le  parlement,  foulant  aux  pieds  ces 
lois  facrées  qui  k gênent , commet,  dans  l’inftrudion 
des  procès , les  plus  grandes  & les  plus  révot- 
tontes  des  injufiiees.  Ces  infortunés  innocens  font 
traînés  fur  un  échafaud  , non-kiilement  fans  l’avoic 
mérité  , mais  encore  quelquefois , après  que  les 
juges  pervers  ont  reconnu  .dans  le  fends  de  leur, 
ame  qu’ils  n’étoient  point  coupables.  Cet  exemple 
trop  fouvent  répété  pour  fe  malheur  de  l’humanité, 
nous  retrace  la  conduite  abominable  que  le  préteur 
de  la  Judee  tint  lotfque  ce  peuple  ingrat  deman- 
da la  mort  de  fon  libérateur.  Ce  juge  inique  re- 
connoi/Toit  toute  (bn  innocence  ; néanmoins  il  le 
condamna  à la  mort.  Les  magiftrats  affèmblés 
pou^  juger  , un  criminel  , (ans  fe  ' donner  la  peine 
de^  lire  la  procédure , fe  réoniffent  tous  pour  dire 
qu  il  cft  coupable.  Leur  opinion  forme  l’arrêt  & 
l’exécution  s’enfuit.  Que  de  maux  ! que  d’horreûrs 
^'une  conduite  aufe  affreufeî  Y-  a-t.il  un  exempk 
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pareil  ? Ouvrez  les  annales  du  monde  ; lifex 
l'hiftoire  faccée , l’hiftoire  profane,  & vous  ne 
verrez  aucun  tyran  qui  ait  fait  autant  périr  d’hom- 
mes que  les  parlemens  ont  immolé  de  vidimes. 
On  eft  révolté  de  l’ordre  rigoureux  , exécrable, 
émané  de  l’autorité  de  ce  roi  de  la  Judée,  qui  ne 
rougit  point  de  faire  exterminer  tous  les  nouveaux 
nés  de  fon  royaume.  Cette  conduire  affreufe  n’é- 
toit  encore  rien  en  comparaifon  de  celle  que  ne 
çelTent  de  tenir  les  parlemens.  S’il  étoit  poffible 
de  faire  l’énumération  des  innocens  qu’ils  onr 
facrifiés  , on  verroit  que  le  nombre  furpaffe  de 
beaucoup  celui  de  ces  fanguinaires  defpotes. 

Les  chofes  font  arrivées  à leur  comble  ; il  n’eft 
plus  permis  de"  tolérer  plus  long-tems  un  abus 
d’autorité  qui  ne  tendroit  à rien  m.oins  qu’à  la 
deftruâion  totale  de  l’efpece  humaine.  Les  par- 
lemens touchent  heureufement  à leur  fin.  Leur  em- 
pire va  être  détruit  : ils  n’ont  que  trop  long-tems 
âbufé  de  leur  pouvoir;  ils  n’ont  que  trop  long- 
tems  caufé  des  maux  dont  le  fouvenir  affligeant 
fe  perpétuera  d’âge  en  âge.  Nos  neveux  auront 
peine  à concevoir  que  nous  ayons  eu  la  débonnai- 
reté de  nous  laiffer  non-feulementJuger,maisgouver- 
ner,  & plus  encore  opprimer  par  des  corps  de  jultics 
compofés  d’individus  aufli  pervertis  ; & ils  auront 
raifon.  Il  y a long-tems  que  tous  les  ordres  de  Pérat 
qui  ont  tous  à fe  plaindre , auroient  du  fe  réunir 
pour  en  demander  l’extirpation  , faire  de  leurs  in- 
dividus ce  que  Philippe-le-Bel ‘fit  autrefois  de  cet 
ordre  puifiant  connu  fous  le  nom  de  Templiers. 
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îîs  furent  maffacres  , conduits  fur  un  écKafaud  , è 
brûlés  à la  face  de  la  nation  : ils  étoient  bien  moins 
coupables  que  les  parîemens  ; ils  navoient  jamais 
fait  d'injuftices^  jamais  ils  n’opprimoient  le  peuple; 
au  lieu  que  ceux-ci  ont  commis  des  injuftices  (ans 
nopabre,  des  vexations  dont  il  n’y  a pas  d’exemples  ^ 
& des  fcélérateffes  qu’on  a peine  à concevoir,  & 
qui  crient  vengeance. 

Mais  ralTurez-vous  f ce  tems  ; cet  heureux  tems 
efl:  enfin  prêt  d’arriver.  Le  monarque  fage  qui  nous 
gouverne  va  feclier  vos  pleurs^  Vous  allez  voir  une 
ncAjvelle  adminiflration  dans  la  juftice.  Ceft  alors 
que  , forcés  de  plaider  , vous  ferez  fûrs-de  n’avoir 
point  à craindre  les  intrigues,  la  cabale,  la  pro- 
tedion  des  grands  ; ceux  qui  déformais  feront  placés 
par  le  fouvcrain  -pour  être  vos  juges , feront'à  l’abri 
de' ces  folücitations  auxquelles  maîheureufement 
aucun  parlementaire  n-a  fu  réfifler  ; l’or  & le  pouvoir 
d’un  fexe  enchanteur , deux  fléaux  qui  ont  fait  plus 
de  mal  au  genre  humain  que  la  pefte  & la  famine^ 

Le  calme  fuccédera  à ces  jours  nébuleux  : témoins 
de  vos  gémiflemens, nous  en  rendrons  tous  des  grâces 
immortelles  au  Génie  bienfaifant.  qui  prefide  à la 
France,  ce  Génie  tutélaire  qui  ne  permettra  jamais 
qu’un  royaume  vafle  & puifiant  périfie  par  la  main 
de  ceux  qui  aurcient  dû  le  maintenir  dans  un  état  de 
paix,  en  entretenant  la  concorde  parmi  ks  indivi*^ 
dus  qui  le  corrspofent.  C’efî:  le  vœu  que  je  forme, 
& j’efpere  qu’il  fera  exaucé  : les  apparences  ms 
l’annoncent,  & les  vues  bienfaifantes  du  Monarque 
en  afi'urent  le  fuccés. 

Signé  y DE  Droiture,  avocat  en  parlemerî. 


